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Malgré la gravité de la situation, cette remarque arracha un
fouiire à Brichet.

-Il est da chose que vous avez ignorée, poursuivit l'inten-
dant, c'est la résistance qu'il me fallut vaincre, quand, en annon-
gant cc mariage à tua fille, je lui appris à quilles conditions il io
concluair. Deux choses révoltaient sa comeince : voir son père
mêlé aux domestiques sous ce toit où elle serait maîtresse, et con-
server un secret pour son mari. Car c'était une loyale et digne
fille I

-Comme elle fut unec lonnete et sainte ép>u, >oupira Br!
chet, doucement ému au souvenir dc elle qui avait été la pre-
mière compagne de sa vie.

Celui que nous appellerons maintenant Pigeot continua:
-Je sus tant la supplier ct lui répéter que cet état de dos.

mestique nia plaisait, et que en mariage, s'il venait à manquer,
Causerait ma mort, que mon enfant consentit aux cou.ltions. En.
fin, j'avais réussi I I

a Ahi quelles douces années j'ai vécu à vos côtés, prèi de ma
fille, riche et honorée. Comme un baiïer pris à la dérobé, un situ
ple serrement de main me faisaient chaude nott battre le ceur I
Combien do paroles, insignifiantes pour vou-, vibrai msit entre nous
de tendresse caché 1

e Que me faisait à moi d'être domestique quand je savais mon
enfant à l'abri de la hideube miAère, quind partout. espion bien
heuteux, j'entendais chanter les louanges de celle qui a fait béinir
par tous les pauvres ce non quo vous lui ,.vtz conflé 1

« Oui, ou', j'ai connu le bonheur tomplet... mieux qui'. lie
encore ; car ce secret que, pour son père, thil achait à %on époux
troublait sans cesse son ime innocente.

c Quelle peur nous avons éprouvée tous deux ce jour où, moi
malade, vous avez eu l'idée d'envoyer vous- même le quart,.r d
pension au procureur de Nnncy, qui vous a répondu qu: Pigeot
était inconnu dans la ville I Heureusement j'ai tout arraugé en
vous faisant parvenir de Bruxelles cette lettre où Pigrot vous
annonçait qu'il y avait transporté sa résidence.

L'accent de l'intendant qui avait retenti joyeux en parlant
du bonheur passé, se fit subitement triste.

-Hélas I dit.il, à être heureux on ne compte pas les annéca 1
La mort vint s'abattre ici quand ma félicité, qui durait depuis
dix sept ans, me semblait à peine commencée. Je vis en quel-
ques heures s'éteindre(celle qui était destinée à me survivre. Ah I
la ciel ne devrait pas pruettre que les pèrs ensevelisent les en-
fants... c'est trop de douleur I

Et Pigeot, se cachant la tête en ses mains, éelata en sanglots.
Si coupable que fût cet homme trois lois assassin, Brichet

et Maurice regardaient attendris cette tffi etion paternelle. Dans
leur esprit commençait à naître le soupçon du motif qui avait
guidé Plgeot en sa criminelle conduite

Le vieux serviteur reprit d'une voix brisée par les larmes .
-Je serais mort, si Dieu compatissant, à la place de l'ange

parti, ne m'avait laissé à aimer une autre bonne et ,Iouae créa-
ture... la fille de mon enfant... Mon emur, qui s'était élargi pour
les aimer toutes deux à la fois, reporta sur une seule cette dou-
ble tendresse qui la faisait battre. Alors j'ai nai Pauline avec
passion... avec une sorte de frénésie douloureuse.

A ce mot, Brichet et blaurice échangèrent un regard d'é.
tonnement que vit Pigeot.

-Oui, douloureuse, répéta-t.il, car j'étais victime de mon
propre piège. La mort avait :i vite surpris ma file, qu'elle n'avait
pas eu le temps de prévenir Pauline de ce que lui était ce domes.
tique qui viecillissait dans la maison. Pour Pauline je suis et je

n'ai jamais été qu'un dévoué serviteur que sa mère estimait et
qu'elle estime à son tour. Ces bons baisers, ces Caresasse qui
faisaient lu bonheur du père manquent maintenant au grand-père.

a A-ora. dans mon besoin du dévouement, j'ai accepté le sacri-
fice ctje ue suis voué à ceite affection sans retour. J'y ai trouvé
une joie dere, une jouissance amère qui m'a rendu implacable
pour tout, ce qui menaçait ma petite fille. Dans mon idée, mon-
sieur Briehst, votre fortune appartenait à Paulino... vous n'a-
viez pas le droit de l'en dépouillier.

Pigeot fit entendre un rire de moquerio.
-Sot que j'étais I fit-il, vous me fites bientût revenir de

mon erreur. Un jour vous vîntes m'annoncer que vous alli z vous
remarier. Vous ne compreudrez jamais le terrible effort que je
dus faire pour comprimer l'accès de rage qui me monta au cerveau
en vous écoutant.

u-A cette pensée qu'une autre femme prendrait cette place
où javais vu nia fille; à l'idée qu'ella étendrait la main pour par-
tager... même pour saisir tout entière cette fortune que je vou-
lais intégrale à ma petite.fille, je devins implacable...; alors, sans
trouble, sauts pitié, je résolus froidement de vous tuer et je guet-
tai l'ocoaion. Elle ne se présenta pas avant le mariag.,.

Un frisaon parcourut Briehet à cette phrase prononcée par
Pigeot avec nu accent de sauvage énergie.

-Je l'avais enfin trouvée, cette occasion, et si vous avez
échappé cette fois-!à, o'est à un hasard que vous le devez. Un
soir, c'était six jours après le mariage, j'avais été vous attendre
à quelques pas du logis de I. de Badières, chez lequel vous aviez
pasté la .oiréc. Non intention était de vous tuer au premier coin
de rue. Ous aurait mis se meurtre sur le compte de Cartouche,
qui faiSait alors rage dans la ville.

e Quand je croyais que vous sortiriez seul de chrz lo juge,
je vous vis apparaître avo M. Btudouin, que vous reconduisteu
un peu sur sa route. Je vous suivais pieds nus dans l'ombre,
attendant le moment de votre séparation... Vous cauiez ensem-
ble et j'entendais. Je compris que dans la journée vous aviez été
faire un testament en faveur d'Aurore.

e Votre mort à ce moument était inutile. Il fallait, avant de
vous frapper, vous avoir fait annuler ce testament qui dépouillait
uta petit(-fille; je vous laissai donc vivre.

-C'est alors que, pour obtenir ce changement d'acte, vous
avez fomenté ma jalousie contre Aurore, et que vovs m'avt z pous-
sé à ce prétendu voyage qui devait me faire tomber sous votre
poignard ? dit Brichet.

-Du moment où vous aviez refait votre testament en faveur
de Paubîne, je pouvais vous tuer... et j-) vous ai frappé, fit Pigeot
d'un ton bref.

-Le ciel n'a pas permis que votre crime pût réussir, pro-
noni le procureur.

-Dites plutôt que c'est au chevalier de Lozeril que vous
devez la vie. Je vous emportais pour vous jeter à l'eau quand,
au carrefour, ce jeune homme surgit subitement de l'ombre pour
m'arrêter au passage. Il était ivre et tomba sous le poids de votre
corps.

u Je pris ma course dans l'obsourité, sans qu'il eût le temps
de voir la direction prise, sans qu'il pût se guider au bruit de
mes pas , car comme la première fois, je marchais pieds nus.
Ainsi qu'il l'a conté lui-même plus tard, une peur folle le fit vous
abandonner sans secours pour s'enfuir.

-C'est alors que je vous ai ramassé m.urant, dit Maurice.
-Oui, fit t.ourdement Pigeor, car je revins trop a.rd. En

éthappant à de Leziril, j'avais gagné la petite porte du jardin,


